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D o s s i e r

Autrefois mal-aimés, synonymes de pauvreté et de bâti délabré,

les quartiers ouvriers anciens gagnent en popularité 

depuis une trentaine d’années. Comment revitaliser ces témoins

historiques et identitaires avantageusement situés ? Les citoyens

semblent posséder une bonne partie de la réponse.

par Sophie Gall


O
n a découvert plusieurs
quartiers ouvriers québé-
cois sous la plume d’au-
teurs ou dans l’œil de
cinéastes. Saint-Henri
chez Gabrielle Roy et

Hubert Aquin, Limoilou chez Sylvain Le-
lièvre, Saint-Sauveur chez Roger Lemelin,
Gilles Carle ou Denys Arcand, l’est de
Montréal chez Michel Tremblay et André
Brassard, le Sherbrooke industriel chez 
Clémence et Alfred DesRochers…
Aujourd’hui, le terme « quartier ouvrier »
renvoie davantage à une réalité architec-
turale et historique. « Les quartiers ou-
vriers n’existent plus », estime en effet
Gilles Sénécal, professeur spécialisé en
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L ’ O M B R E
DES CHEMINÉES
ÉTEINTES

Montréal, vers 1900

Source : Musée McCord, VIEW-3179.A

Rue Jolli      
à Québe  

Source : A      
N021769
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environnement urbain à l’Institut national
de la recherche scientifique (INRS). À l’ori-
gine, ces quartiers hébergeaient les em-
ployés des industries qui voisinaient les
habitations, souvent propriété de l’em-
ployeur. Les industries ayant déménagé
leurs activités dans la seconde moitié 
du XXe siècle, ces quartiers ne sont plus
habités par des ouvriers. 
L’intérêt à leur égard va cependant grandis-
sant et, dans la foulée, une dynamique de
revitalisation s’affirme. « Ils sont les témoins
de l’histoire et du destin des villes », résume
Karl Dorais Kinkaid, vice-président de 
l’Association québécoise pour le patrimoine
industriel (AQPI). Le potentiel de requali-
fication de ces lieux permet de retisser la
ville sur elle-même, de sorte qu’« on pourra
lire les traces de son passé à travers sa 

reconstruction », se réjouit-il. Mais il ne faut
pas tomber dans le piège de la muséifica-
tion, prévient le consultant en urbanisme.
À l’inverse, si la requalification passe sou-
vent par des rénovations architecturales, le
défi sera de « ne pas dénaturer le cadre bâti,
de respecter l’esprit d’origine du bâtiment
et le contexte dans lequel il existe ». 
Dans la même veine, un autre défi se pose.
À partir des années 1950, la délocalisation
des grandes industries et le développement

 iet, dans le quartier Saint-Sauveur 
 ec, 1944

  Archives de la Ville de Québec,
9

Quartier Centre à Sherbrooke, en 1930

Source : Société d’histoire de 
Sherbrooke, IP63 PN 3.1 d 9, no 7782



AU CŒUR DE LA VILLE

Le trio centre-ville–vélo–transport en com-
mun gagnant en popularité, l’emplacement
central des quartiers ouvriers joue en leur
faveur dans cet élan de requalification. Les
industries de l’époque se positionnaient
stratégiquement. Les logements sont donc
souvent situés près des ports, des rives du
fleuve, de canaux ou de grandes dessertes
ferroviaires.
Reconstruire le quartier dans le respect du
développement durable permet de contrer
l’étalement urbain et respecte l’essence
initiale du quartier dont l’urbanisme était
fonctionnaliste : un lieu de vie mixte, où
habitations, lieux de travail, institutions,
commerces de proximité, loisirs sont tous à
distance « marchable », le tout dans un
cadre verdoyant. «Les quartiers ouvriers se
sont vidés de leur substance, et là, on les
remplit d’autre chose, remarque Gilles Sé-
nécal. Mais au final, c’est le quartier
comme on l’a toujours connu : un lieu plein
de vie. »
L’arrivée d’une nouvelle population attirée
par le style de vie qu’offrent ces secteurs
centraux dynamise et consolide le quartier,
mais l’expose aussi à un risque d’embour-
geoisement, de spéculations foncières et
commerciales, ainsi qu’à l’exode des gens
économiquement moins favorisés, souvent
les piliers, voire la mémoire humaine de
ces quartiers. 

DEUX CAS DE FIGURE

Dès lors, comment procéder à une revitali-
sation réussie ? Karl Dorais Kinkaid affirme
qu’il est plus judicieux d’envisager la re-
qualification des quartiers ouvriers au cas
par cas que de chercher de grandes for-
mules. Tout de même, des ingrédients sont
essentiels à la réussite de la revalorisation.
David Hanna, professeur au Département
d’études urbaines et touristiques de
l’UQAM, passionné par les quartiers an-
ciens de Montréal, en a établi trois : la vo-
lonté, les moyens et le dialogue. 

Griffintown
Le quartier Griffintown de Montréal est en
pleine revalorisation. Si les choses sont sur la
bonne voie – bien que rien ne soit acquis –,
cette option a longtemps été ignorée au
profit du développement urbain massif où
le non-respect des lieux était le maître
d’œuvre.
Griffintown a été un quartier mixte qui
abritait des résidences, des institutions et
des industries. « Mais en 1964, la Ville de
Montréal a changé le zonage et l’endroit est
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Les quartiers ouvriers, comme le Bas-du-
Sault, à Beauport, étaient centraux, 
situés près d’un port, d’une voie ferrée, de
la rive du fleuve ou d’un canal.

Photo : Pascal Huot

des banlieues, favorisé par l’apparition d’in-
frastructures majeures de transport, ont vidé
ces quartiers de leurs habitants les mieux
nantis, entraînant une paupérisation de la
classe sociale qui y est restée. Avec le
temps, et faute de moyens, le cadre bâti
s’est détérioré. Et de trop gros problèmes
structurels peuvent compliquer, voire 
empêcher la rénovation des édifices. « Un
bâti solide est la condition sine qua non à la
restauration », affirme Joanne Burgess, pro-
fesseure d’histoire à l’Université du Québec
à Montréal (UQAM).
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devenu exclusivement industriel. Un coup
de hache regrettable dans le patrimoine
bâti », explique David Hanna. Puis, le quar-
tier est resté en suspens jusqu’en 2007,
année où un grand promoteur a dévoilé son
jeu avec la bénédiction de la Ville de Mont-
réal, mais sans consultations formelles en-
cadrées par l’Office de consultation
publique de Montréal, ce qui a déclenché
un tollé. Au programme du promoteur :
vastes centres commerciaux et immeubles
de 20 étages. Rien ne concordait avec la
morphologie historique du quartier. En
dépit de l’opposition de la population, le
projet a été approuvé. «Le désastreux pro-
gramme particulier d’urbanisme (PPU) de
2008 en est le résultat », se désole David
Hanna. Toutefois, la crise financière de
2008-2009 a freiné les ardeurs du promo-
teur.
Depuis, ce sont davantage des projets ponc-
tuels qui voient le jour. « Des petits promo-
teurs rénovent et recyclent, et font des
choses sensées », souligne David Hanna.
En 2011, une consultation publique offi-
cielle est mise en place. La population y
prend part massivement. Des modifications
sont apportées au projet de 2008, laissant
place à un nouveau PPU qui devrait être
présenté d’ici la fin de 2012. 
Ce plan devrait se baser sur les valeurs dé-
fendues lors de la consultation : maintien de
la trame urbaine, reconnaissance de l’histo-
ricité du quartier, développement piéton-
nier, hauteur réduite pour les nouvelles
constructions afin de ne pas « écraser les
rues », sauvegarde intégrale et reconversion
au besoin des bâtiments patrimoniaux (ré-
sidentiels et industriels), intégration d’en-
sembles résidentiels pour les différentes
couches sociales. Selon David Hanna, c’est
un dialogue entre la municipalité, les pro-
moteurs et la population qui a permis d’en

arriver là. « On ne reconnaît pas suffisam-
ment le savoir du public, alors que ce savoir
est inouï », lance l’expert.
Et, bien entendu, il faut des moyens.
«Mais les moyens, ce n’est pas seulement
de l’argent, ce sont aussi des outils dont il
faut se servir », plaide M. Hanna en en lis-
tant quelques-uns : la législation, les orga-
nismes, les précédents, les plans
directeurs, les principes durables, etc.

Sainte-Cécile
À Trois-Rivières, des outils et des moyens
ont été mis en place pour revitaliser le
quartier Sainte-Cécile, particulièrement la
rue Hertel, constituée de quelque 65 bâti-
ments résidentiels, dont 25 ont un intérêt
historique et architectural, ainsi que de
quelques terrains vacants. Le quartier joux-
tait la Canadian International Paper (CIP),
un bâtiment industriel de briques construit
en 1919 et détruit en 2005. « Il avait un cer-
tain intérêt, mais il aurait été difficile de le
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


 






Restauration de mobilier et d’objets d'art anciens

En janvier dernier, quelque 800 personnes
ont participé au colloque « Griffintown. 
Regards sur l’avenir » et à la journée portes
ouvertes organisés par l’Office de 
consultation publique de Montréal pour 
s’informer et réfléchir à l’avenir de ce 
secteur.

Photo : Fred Tougas, OCPM

Photo : Alexis Hamel






recycler», précise Marc-André Godin,
urbaniste au Service d’aménagement de la
Ville de Trois-Rivières.
La revitalisation du quartier s’effectuera en
plusieurs étapes. Les deux premières
phases concernent la rénovation du cadre
bâti et l’aménagement des infrastructures
publiques. Pour la première étape, les
citoyens sont impliqués : ils peuvent rece-
voir des subventions pour leurs rénova-
tions. Selon plusieurs experts, les incitatifs
financiers aux particuliers demeurent un
bon levier pour la revitalisation d’un espace
urbain. Ils permettent un travail « à grain
fin qui est plus intéressant que la rénova-
tion massive, chère économiquement et so-
cialement parlant », souligne Gérard
Beaudet, professeur à l’Institut d’urba-
nisme de l’Université de Montréal. Des dé-
marches de sensibilisation ont été amorcées
auprès des promoteurs et des propriétaires
afin que les méthodes traditionnelles de
construction guident les rénovations et les
constructions neuves dans le quartier, sans
que l’innovation soit exclue. 
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1365, rue Frontenac 
 Québec (Québec)  G1S 2S6

Tél. et téléc. : 418.648.9090

www.patri-arch.compatrimoine & architecture

38, rue Garneau  
Québec G1R 3V5
418 694-6100  
www.bironetf i ls.com

QUINCAILLERIE
DÉCORATIVE
ANTIQUE
UNIQUE

C’est
souvent l’ensemble

d’un quartier ouvrier plutôt qu’une unité
en particulier qui revêt un intérêt patrimonial. Ci-dessus et

ci-contre, le quartier Sainte-Cécile à Trois-Rivières, qui accueillait 
autrefois les ouvriers de la Canadian International Paper.

Photos : Josiane Ouellet



Lors de la présentation des plans de la
deuxième phase par la municipalité, les ha-
bitants de Sainte-Cécile ont exprimé cer-
taines craintes. À terme, un nouvel
ensemble résidentiel et commercial verra le
jour sur le terrain de la CIP, au confluent du
Saint-Laurent et de la rivière Saint-
Maurice. Une voie ferrée en activité sépare
le futur quartier et Sainte-Cécile, mais des
traverses cyclables et piétonnières seront
aménagées pour assurer une bonne circula-
tion entre les deux secteurs. C’est l’aména-
gement autour du tracé ferroviaire qui
inquiète. «Les habitants craignent de voir
apparaître une ville derrière leur cour, men-
tionne M. Godin. Ils appréhendent aussi
des effets néfastes, comme une augmenta-
tion de la valeur foncière de leur propriété.»
Pourtant, le plan d’implantation et d’inté-
gration architecturale (PIIA) est louable. Il
vise à favoriser une interface cohérente
avec le nouvel ensemble résidentiel et
commercial, à reconnaître l’importance 
patrimoniale de la rue ouvrière (rue Hertel)
et à assurer la requalification harmonieuse
de l’espace ferroviaire. La municipalité
tient à redonner un peu de lustre à ce « lieu
sensible sur le plan socioéconomique »,
comme le désigne M. Godin, et à maintenir
la population dans le quartier par la
construction de logements sociaux sur 
certains terrains vacants. 

VOLONTÉ CITOYENNE

Dans les efforts de revitalisation, la parole
des citoyens devrait être largement considé-
rée. C’est d’ailleurs grâce aux populations ré-
sidentes de Griffintown et de Sainte-Cécile
que la dynamique de requalification a dé-
buté. Jean-Pierre Collin, professeur et cher-
cheur au Centre Urbanisation Culture

Les quartiers ouvriers ont le vent dans les
voiles, mais font face à de nombreux para-
doxes. On veut les repeupler sans chasser
la population qui y vit. On veut lire le passé
à travers leurs murs sans renoncer à la mo-
dernité. On veut retrouver leur multifonc-
tionnalité en corrigeant certaines traces
d’un passé peu reluisant. Le quartier ou-
vrier est au cœur de tensions positives,
«celles suscitées par l’ancienne et la nou-
velle population, celles entre le résidentiel
et l’économique », explique Gilles Sénécal,
avant de conclure que le plus fascinant
dans ce processus de revitalisation, c’est
d’observer « comment le devenir de ces
quartiers anciens est régulé par une procé-
dure concertée et démocratique ». 


Sophie Gall est journaliste.
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Société
de l’INRS, se sou-
vient qu’à une époque, la rénova-
tion urbaine consistait en des actes de
démolition, de reconstruction, et donc,
d’éviction. L’hostilité et l’insalubrité pré-
tendues de ces quartiers servaient à légiti-
mer ces actes draconiens. « Dans les années
1950-1960, les organisations communau-
taires ont réagi à ces démolitions. Puis, des
comités de citoyens ont été créés, qui ont
provoqué une réflexion sur la façon de re-
vitaliser les quartiers anciens pour que cela
profite à la population résidente. » De là,
une expertise populaire a émergé. Au-
jourd’hui, les comités de citoyens prennent
davantage la forme de tables de concerta-
tion.
L’avenir des quartiers ouvriers passe donc
souvent par l’implication des gens qui ai-
ment ces lieux et s’y investissent. Dans cer-
tains cas, des artistes leur ont donné un
nouveau souffle, créant un espace à l’iden-
tité propre, tremplin vers une revitalisation
parfois... trop réussie. SoHo, à New York,
est un bon exemple : le prix du mètre carré
y est aujourd’hui exorbitant.


